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Prologue

Lorsque j’ouvris les yeux, la lumière m’aveugla. Je les refermai aussitôt, car c’était beaucoup trop douloureux. Après quelques secondes, je renouvelai ma tentative de façon plus prudente. Quand je réussis enfin à les maintenir ouverts sans être trop éblouie, le monde autour de moi était flou et grisâtre. En revanche, ma vision périphérique me sembla excellente. Je ne m’attardai pas sur ce point. 

Couchée sur le sol, je sentis du carrelage frais sous moi, et l’effluve d’un produit nettoyant au citron, avec une touche de Javel. Cela flairait bon le propre, mais derrière tout cela, il y avait une odeur plus piquante, très désagréable, que je n’arrivai pas à identifier et que je ressentis comme un danger.

Un peu effrayée, je me risquai à me lever, mais mon corps ne daigna pas vraiment m’obéir. Mes mouvements étaient désordonnés et ma vision mit un moment à s’éclaircir. Cependant, elle restait confuse. Avec difficulté, je parvins à me tenir assise et j’observai ce qui m’entourait. Garder cette position était un peu douloureux, mais je me sentais moins vulnérable ainsi. Je tentai ensuite de me remémorer comment je m’étais retrouvée ici. Mes souvenirs étaient lointains : suffisamment proches pour que je sache qu’ils existaient, mais trop vagues toutefois pour que je puisse m’y raccrocher. Je décidai de ne pas trop m’en préoccuper. Pour l’instant, cela n’avait pas beaucoup d’importance. Ce qui était grave, c’était cette odeur piquante, menaçante et tenace. 

Je perdis rapidement la notion du temps. Puis, des gens vinrent me voir. Ils entrèrent lentement dans la pièce, avec des paroles et des gestes calmes, et me parlèrent doucement. Assise, la tête penchée, je les regardais sans réagir. Les mots qu’ils employaient n’avaient aucune signification pour moi. J’étais affamée, mais ces intrus ne me parurent pas appétissants. Alors j’attendis. 

On essaya de me donner de la nourriture solide, mais quelques bouchées aussitôt régurgitées me firent comprendre que ce n’était pas ce qu’il me fallait. En effet, seul le sang me sustentait. Au départ, je refusai de boire, mais cela me rendait faible et si la situation se présentait, je serais incapable de fuir. Je me nourris donc, acceptant ce qu’on me donna avec méfiance, mais mangeant par nécessité. 

Puis il entra. 

Dès que je le vis, mon instinct prit le dessus et je me mis à grogner, tous les poils de mon corps hérissés. Bien qu’il ne m’évoquât rien de plus que les autres personnes, je sus que je ne pouvais pas lui faire confiance. Contrairement à elles, il n’essaya pas de garder ses distances, au contraire. Mon grondement s’amplifia, mais il n’y prêta aucune attention. Il s’approcha pour me toucher, son odeur arrivant jusqu’à moi, et me piquant le nez. Un frisson de peur me parcourut et j’attaquai sans réfléchir. Mes dents claquèrent dans le vide, à quelques centimètres de sa gorge, et je bondis en arrière, hors de sa portée. Il avait été assez vif pour m’échapper. Lorsqu’il me parla, sa voix était moins assurée et il recula jusqu’à la porte sans me quitter des yeux. Le battant se ferma alors sur lui, et je lâchai un petit soupir de satisfaction. J’eus juste un regret, celui de ne pas avoir réussi à le tuer comme mon instinct me le conseillait ; mais il avait fui devant moi. 

Il ne revint pas. 

Les autres si, mais ils restaient toujours à une bonne distance. Je tentai régulièrement de m’enfuir, dès qu’ils ouvraient la porte, en fait. Seulement, leur vitesse était bien plus grande que la mienne et j’étais trop prévisible. Cela devint une sorte de jeu, auquel je perdais constamment. 

Je m’ennuyais beaucoup, aussi leur simple présence se transforma en distraction. Ils amenèrent une fois un chien, qui n’osa pas m’approcher. Il se colla contre la porte et refusa d’en bouger. Je lui jetai à peine un regard. Ils ramenèrent des vêtements, des objets dont le parfum m’était familier ; cependant, je ne réussis pas à savoir ce qu’il m’évoquait, à part une vague nostalgie.

 Puis un jour, de nouveau, la porte s’ouvrit ; pourtant aucun d’entre eux ne la franchit. Méfiante, je me levai, mais restai en arrière. Une odeur me parvint, alors qu’un loup apparaissait sur le seuil. Je me reconnus en lui : nous étions semblables, de la même meute. Pour la première fois, je manifestai de l’intérêt. Je lui fis face, tête penchée et langue pendante entre mes crocs. Il m’imita, demeurant cependant à bonne distance. 

Nous restâmes immobiles pendant je ne sais combien de temps, aucun de nous deux ne quittant l’autre du regard. Puis à un moment, il se leva et avança de quelques pas. Je ne bougeai pas, réprimant un mouvement de recul. Il ne se montra pas menaçant, respectant mon espace vital. Puis il renouvela l’opération jusqu’à se trouver à moins de deux mètres de moi. Je grognai pour manifester mon mécontentement. Il m’ignora complètement. Je vis ensuite l’air se troubler autour de lui, les contours de sa silhouette devenir flous. Soudain, sa patte avant ne fut plus celle d’un loup, sans que son odeur ne change. 

Elle ressembla à un… bras humain !  

Comme ceux des intrus. Mes oreilles s’aplatirent sur mon crâne et je montrai les crocs. Cette métamorphose, plus que tout le reste, réveilla presque ma mémoire. Puis l’air ondula de nouveau, et il se transforma complètement. 

À la place du loup qui me faisait face quelques instants plus tôt, se trouvait maintenant un humain. Je reculai en grognant, mais je n’allai pas loin. Je le reconnus. Son nom, Kelman, me traversa l’esprit et déchira le voile qui emprisonnait mes souvenirs. Puis, l’air autour de moi devint plus épais, presque palpable. Ma transformation, induite par celle de Kelman, se fit instinctivement. Je ne savais plus l’accomplir, mon esprit l’avait oublié ; mais mon corps, lui, s’en souvenait. 


Chapitre 1

— Kelman !  

Mon premier mot, en retrouvant mon apparence humaine, fut son nom. Parce que c’était l’unique chose dont je me souvenais. Mais alors que ma gorge douloureuse prononçait ce mot, d’autres noms, d’autres lieux me revinrent en mémoire. Ce fut comme un flash aveuglant, une vidéo aux couleurs trop vives passée en accéléré. Je repris mon souffle, oppressée par les images qui défilaient en flots incessants.

— Il a failli me tuer…

Ma voix était faible, presque inaudible et très rauque. On sentait que je n’avais pas parlé depuis longtemps. 

Kelman effleura mon visage horrifié. 

— Je sais, Mel. Je suis désolé, il est devenu fou. Mais je t’avais prévenue que cela risquait d’arriver.

Je me renfrognai et murmurai :

— Aucun d’entre vous ne m’a aidée…

— C’était impossible et tu le sais. Nous en avions déjà discuté. Nous ne pouvions rien faire.

— Moi, j’ai décidé d’agir. J’ai essayé de le tuer.

— Et je suis content que tu aies échoué. Ne me regarde pas comme ça. Si tu avais réussi, nous aurions dû t’abattre, telle est la règle du Conseil. Ralph n’en vaut pas la peine.

— Ça n’a aucune importance, Kelman. C’est cela que tu ne comprends pas.

— Non, je ne te comprends pas, mais cela n’a rien de nouveau. Tu nous surprendras toujours.

— Nous ? Je… Ils sont derrière, à nous observer ?

— Oui, répondit-il en grimaçant.

Je compris la raison de son rictus. Les autres étaient là, certainement derrière la vitre teintée, et ne perdaient pas une miette de la conversation que nous venions d’avoir. Il avait dû beaucoup en coûter à Kelman de trahir son secret pour m’aider à redevenir humaine. Alors que je réfléchissais, il prit une veste qu’on venait de lui jeter et me la tendit. Je la regardai sans comprendre.

— Tu es nue, Mel. Certes, c’est très agréable à contempler, mais c’est embarrassant comme situation. Habille-toi, s’il te plaît, conclut-il en détournant les yeux.

Je me couvris, bien que je ne sois absolument pas gênée. Dans d’autres circonstances, cela aurait certainement été le cas, mais pas là. J’avais passé bien trop de temps dans la peau d’un loup pour que la nudité constitue un problème immédiat. Je finis par poser la question qui me taraudait depuis ma métamorphose :

— Pourquoi es-tu là ? Tu avais dit que tu ne voulais rien avoir affaire avec eux ? Et je croyais que tu tenais à ton petit secret ?

— À peine redevenue toi-même, et déjà pénible… Léonidas m’a appelé. Il m’a raconté ce qui s’était passé et je suis arrivé, espérant t’aider à revenir parmi nous. 

— Qui t’a dit que je voulais être aidée ? Que je n’étais pas bien sous cette forme ? demandai-je, mélancolique.

Depuis que j’étais redevenue humaine, tous mes problèmes refaisaient surface. Le loup ne connaissait pas ces sentiments, ils lui étaient parfaitement étrangers ; et c’était très agréable. 

— Tu n’aurais pas abandonné Léonidas. Pas après tout ce que tu as traversé. Et tu n’aurais pas laissé Dylan.

Mon cœur se pinça à cette idée. Non, je n’aurais jamais abandonné Léonidas. Je m’étais assez battue pour le garder. Et Dylan avait tant besoin de quelqu’un pour veiller sur lui…

— Comment va-t-il ?

— Léonidas ? Effondré, et tellement inquiet pour toi qu’il est venu me harceler chez moi, persuadé que je pourrais te venir en aide.

Sa réponse me fit sourire. Les muscles de mon visage étaient douloureux, comme engourdis. 

— Et Dylan ? Léo est capable de se débrouiller, mais pas lui. Qui l’a pris en charge ?

Le visage de Kelman se ferma et il resta muet. Je me figeai. Malgré ma mauvaise humeur, il n’avait pas hésité à répondre à mes questions et pourtant, là, il refusait de le faire. Cela, plus que tout le reste, m’inquiéta. Je me levai, vacillante. Marcher sur deux jambes était décidément beaucoup plus délicat que sur quatre pattes. Cela demandait plus d’équilibre, de force et de coordination.

— Pourquoi tu ne me réponds pas ? demandai-je, alarmée.

— Ce n’est pas à moi de t’en parler.

— Très bien. Allons voir les autres, alors, murmurai-je en avançant de ma démarche d’ivrogne.

— Attends !

Je me tournai vers lui, agacée. 

— Je veux des réponses. Si tu refuses de m’en donner, c’est que c’est grave et que tu ne veux pas que je t’en tienne pour responsable ; donc je vais trouver quelqu’un qui acceptera de se sacrifier pour la cause.

Kelman eut un bref sourire, avant de me tenir la porte et de me tendre la main. Mon regard passa rapidement sur lui, mais je refusai en secouant la tête :

— Je ne dois pas me montrer faible. Jamais. Et tu ferais mieux de t’habiller. C’est… perturbant.

Il eut un gloussement typiquement masculin, avant de répondre :

— Ralph n’est pas là.

— J’espère bien, murmurai-je, un rictus aux lèvres. Je n’ai rien oublié.

— Tu vas le poursuivre ?

— J’ai d’autres priorités pour l’instant. Réapprendre à marcher correctement semble en faire partie, ricanai-je alors que je tanguais vers la porte et m’agrippais au battant de toutes mes forces.

De l’autre côté, Léonidas m’attendait. Nous étions dans le bureau d’Axel, et ce dernier était un peu en retrait, près de la cheminée. Maintenant, je savais ce qui se cachait derrière la petite porte du fond. Mais cela n’avait aucune importance. Je rencontrai le regard de Léo, aperçus l’étincelle de joie qui brilla dans ses yeux. Il toucha mon bras, délicatement, comme s’il avait peur que je disparaisse une fois de plus. Ses doigts effleurèrent mon visage, mon cou, alors qu’il m’embrassait doucement. 

Il caressa mes joues, mon nez, comme s’il gravait mes traits dans sa mémoire. Je me demandai comment le loup avait pu ne pas le reconnaître avec ses magnifiques yeux émeraude qui me contemplaient dans un mélange d’inquiétude et d’émerveillement. Je passai à mon tour les doigts sur son visage, surprise par les sensations que cela faisait naître en moi. Le loup était beaucoup plus primitif, et toutes ces nuances n’existaient pas pour lui. 

Je me serrai contre Léonidas, ravie et soulagée de le revoir. Jusqu’à cet instant, je ne m’étais pas aperçue à quel point il m’avait manqué. Combien son corps pressé contre le mien, ses mains sur ma peau et ses lèvres contre les miennes, étaient importants pour moi. Ils m’apportaient du réconfort, de l’apaisement et… de l’amour, tout simplement. Je l’embrassai sans un mot. En même temps, qu’aurais-je pu lui dire ? Que j’étais désolée ? 

Ce n’était pas suffisant, pas avec ce qui existait entre nous. C’était trop pitoyable comme phrase, et pas totalement juste. Car j’avais joué et j’avais perdu. J’étais navrée que la situation ait dégénéré à ce point, mais si ç’avait été à refaire, j’aurais recommencé. En modifiant quelques détails, évidemment. Lorsque je croisai de nouveau son regard, je changeai d’avis. J’aurais fait n’importe quoi pour ne plus voir cette douleur dans ses yeux. J’effleurai son visage, sa bouche, et je murmurai :

— Je t’aime.

Il tressaillit, avant qu’un sourire triste n’apparaisse sur ses lèvres. Il avait glissé ses mains sous la veste que Kelman m’avait tendue ; mais lorsqu’il frôla mon dos, il sursauta et s’écarta brutalement, comme si mon contact l’avait brûlé. Il esquiva ensuite mon regard, tandis qu’Axel se rapprochait :

— Comment tu vas ? me demanda ce dernier.

Un peu surprise, je jetai un coup d’œil à Léonidas, avant de me tourner vers Axel. Je ne comprenais pas sa réaction. Est-ce que c’était parce que je me transformais ? Où était-ce simplement moi, qui, épuisée par le changement, avais mal compris son attitude ? Distraite par Axel, je mis cette pensée de côté :  

— Ça ira. Je me sens encore un peu bizarre, mais ça s’améliore de minute en minute. Où est Dylan ? demandai-je en regardant Kelman qui s’était avancé. 

Le regard de Léo s’assombrit un peu plus et Kelman m’ignora. Je me tournai donc vers Axel, le fixant sans un mot.

— Qu’est-ce qu’il y a, Mel ?

— Où est Dylan ? Tout le monde semble le savoir, mais personne ne veut me le dire.

— Et tu préfères t’engueuler avec moi qu’avec eux ?

— C’est un peu ça. Donc je repose la question : où est-il ?

Axel posa un regard noir sur les autres, avant de murmurer à contrecœur :

— Chez Ralph.

Mon cœur se pinça de nouveau et j’eus l’impression que la pièce se mettait à tourner. Au prix d’un immense effort, je réussis à ne pas me mettre à hurler. Ma voix trembla, et je sentis la colère enfler en moi, alors que je m’efforçais de parler d’une façon plus normale :

— Comment ça se fait ?

Conscient de l’effort que cela me demandait, Axel répondit d’un ton neutre :

— Quand tu as décidé de rester sous ta forme animale, le contact avec Dylan a apparemment été rompu. Il est devenu fou. Il était incontrôlable, refusant même de se nourrir. Tu ne supportais pas sa présence, mais il ne voulait pas te quitter une seconde. Ralph ne l’a pas supporté et l’a emmené avec lui.

Un poids terrible pesa soudain sur mes épaules. J’étais responsable de Dylan, et je n’osai pas penser à ce que Ralph lui avait fait subir, alors que je me voilais la face, transformée en loup.

— Aucun d’entre vous n’a agi…

— Ne nous rends pas responsables de la situation ! me coupa sèchement Axel. C’est toi qui as voulu jouer avec Ralph. C’est toi qui t’es enfermée dans ta bulle pendant des mois ! Nous, nous n’y sommes pour rien.

— C’est ce que tu… Attends… m’interrompis-je, soudain glacée. Combien de temps je suis restée dans cet état ?

— Cinq mois, deux semaines et quatre jours, me lança Léonidas d’un ton douloureux.

Cette fois, ce fut mon tour de détourner le regard.

— Ah ouais, quand même… murmurai-je, gênée.

Mon esprit fonctionnait à plein régime. Je pensais à Dylan, à Léonidas aussi. Il était là, même s’il avait des réactions un peu étranges et qu’il m’en voulait. Il pourrait m’expliquer plus tard, et me dire ce qui le tracassait ; mais là, pour l’instant, c’était Dylan qui occupait mes pensées. Et Ralph par extension. Cela devait se lire sur mon visage, puisque Léonidas se plaça devant la porte.

— Il faut qu’on parle d’abord. 

— Plus tard. Dès que Dylan sera en sécurité.

— Ça fait cinq mois qu’il est avec Ralph ; il peut bien y rester quelques heures de plus !

Je sentis la colère qui m’était si familière flamboyer au plus profond de moi, mais je me contrôlai pour répondre calmement :

— Que personne n’ait pu agir contre Ralph, je peux le comprendre. Mais toi, plus qu’eux tous, tu sais de quoi il est capable. Tu peux donc imaginer ce qu’il a pu faire subir à Dylan !

— Dylan est faible.

— C’est justement pour cette raison que j’ai peur pour lui.

— C’est parce que tu as décidé de rester sous forme animale si longtemps, que c’est arrivé, me reprocha-t-il.

— Je n’ai pas vraiment choisi, si c’est cela que tu insinues. J’avais oublié que j’étais humaine…

— Tu es un vampire, me reprit-il

— Ça n’a aucune importance ! m’énervai-je. Je ne me souvenais pas qu’il y avait autre chose, une autre vie sous une autre apparence. J’étais un loup et ça me convenait. Le temps n’a pas la même importance pour un animal que pour un humain. Peu de choses ont de l’importance d’ailleurs, à part la survie. Je t’expliquerai ça plus tard. Pousse-toi maintenant s’il te plaît, insistai-je en posant ma main sur sa poitrine.

— Tu le préfères à moi, c’est ça ?

Je soupirai en secouant la tête. J’avais l’impression d’avoir affaire à un enfant de cinq ans. Je voulus l’écarter gentiment pour passer, mais il résista à la pression. Ma colère enfla et, cette fois, je ne cherchai pas à la réprimer. Cela ne l’empêcha pas de continuer :

— De toute façon, quoi que Ralph lui ait fait, il n’en fera pas plus en quelques heures qu’en plusieurs mois. 

— Tu ne comprends pas, grondai-je. Je me sens responsable. Je l’ai lié à moi en lui promettant une protection que je n’ai pas su assurer. Et pire que cela, c’est de ma faute s’il est en ce moment entre les mains de Ralph, un vampire que je ne considérerais pas comme quelqu’un d’équilibré. Imagine si c’était moi, qui étais là-bas? Tu attendrais aussi quelques heures ?

— C’est différent. Il s’agirait de toi.

Je grognai d’exaspération.

— Tu le fais exprès ou quoi ? Imagine que c’est Melvyn, alors !

— Tu ne le connais pas depuis aussi longtemps que moi, ce n’est toujours pas comparable. 

Je secouai la tête. J’en eus assez d’argumenter, de tenter de convaincre Léonidas qu’il était plus important que Dylan, mais que tant que ce dernier ne serait pas en sécurité, jamais je ne réussirais à lui consacrer toute mon attention. Il fallait que je sache ce qui était arrivé. Je poussai Léo plus fort, mais il refusa de bouger. Ma colère augmenta encore d’un cran. Kelman s’interposa entre nous, avant que la situation ne dégénère complètement. Pendant que je me disputais avec Léonidas, il s’était rhabillé. 

— Je vais accompagner Mel chez Ralph, puisqu’elle ne pourra pas s’y rendre seule. Vous, vous allez rester ici et attendre notre retour.

— Mais... commença Léo.

Kelman le coupa aussitôt :

— C’est un ordre ! Mel aura assez de mal à affronter Ralph toute seule, sans avoir à se soucier de toi. Ta présence ne ferait qu’envenimer la situation.

Léonidas chercha mon regard, comme si j’allais le soutenir.

— Si c’est Kelman qui le dit... marmonnai-je.

Il s’écarta de mon chemin, me lançant un regard noir. J’hésitai un instant, avant de passer devant lui sans un mot. Je montai dans la chambre que je partageais avec Léonidas. 

Rien n’avait bougé. 

Mon téléphone était toujours abandonné sur le bureau, là où je l’avais laissé la dernière fois, et mes baskets traînaient encore dans le coin près de la salle de bains. Mon cœur se serra. Je n’avais cependant pas le temps de m’y attarder. Je m’habillai rapidement, mais porter de nouveau des vêtements me perturbait et irritait ma peau. Pourtant, je ne pouvais pas me présenter devant Ralph à moitié nue. 

Je redescendis et rendis sa veste à Kelman. Nous traversâmes le manoir en silence, sans échanger un regard. Une fois sur le perron, je pris la main tendue de Kelman, et quelques instants plus tard, je rouvris les yeux au pied de l’immeuble de Ralph, à Manchester.

— Je t’attends ici. Là-haut, je ne te servirai à rien. Pire, je risque d’énerver Ralph inutilement. 

J’eus envie de le traiter de lâche, mais ce n’était pas très juste. Il m’avait aidée, soutenue, et même protégée de Ralph. Il ne méritait pas une telle insulte. J’entrai dans le hall, m’attendant à y trouver des gardes ou au moins un réceptionniste ; mais il n’y avait personne. Il faut dire que je n’étais jamais passée par là. 

Je pris l’ascenseur et, au fur et à mesure que les chiffres défilaient, mon cœur se serrait. J’ignorais ce que j’allais découvrir là-haut, et dans quel état j’allais récupérer Dylan. Et en toute honnêteté, j’avais aussi peur de Ralph. Après tout, j’avais failli le tuer, lui, un des Anciens. Et bien qu’il soit responsable de la situation, il ne l’admettrait jamais. Ralph n’était ni logique ni cohérent. Cela aurait été si simple, si j’avais accepté de lui céder, de lui donner ce qu’il voulait.

Mais c’était impossible, j’en étais incapable.

Lorsque l’ascenseur s’arrêta finalement au dernier étage et que les portes s’ouvrirent, mes mains se mirent à frémir. Je les serrai l’une contre l’autre pour faire cesser le tremblement et je bloquai les portes du pied, pour ne pas qu’elles se referment. Je respirai un grand coup, même si c’était totalement inutile. Juste une habitude humaine pour reprendre le contrôle. Je rassemblai mon courage et laissai la colère venir, remplir peu à peu mon esprit, remplacer la peur. Il me fallait au moins ça pour affronter Ralph. La colère rend parfois stupide, mais je trouvais cela beaucoup plus facile à gérer que la peur. Et beaucoup moins dangereux devant un prédateur comme Ralph. 

C’est seulement lorsque je fus sûre de ne plus trembler que je sortis de l’ascenseur. Il n’y avait qu’une porte à cet étage, mais j’étais certaine d’être au bon endroit. L’odeur de Ralph planait dans l’air, accompagnée de son eau de toilette favorite. 

Je ne pus retenir un frisson d’appréhension, avant de me secouer mentalement. Je devais récupérer Dylan, peu importe ce qui arriverait ensuite. Manquant de faire demi-tour, j’alimentai ma rage. Je ne devais pas faiblir maintenant. J’avançai la main vers la porte blindée pour frapper ; mais avant même que j’aie pu la toucher, elle s’ouvrit devant moi.


Chapitre 2

Je m’approchai, pour découvrir Ralph derrière la porte. Il m’invita à entrer d’un geste de la main. Son visage n’affichait aucune émotion et cela ne me rassura pas vraiment. Ralph faisait rarement dans la subtilité et cette constatation m’inquiéta. Nous nous observâmes en silence, restant à distance l’un de l’autre. 

Il me salua de loin :

— Mel.

— Ralph, répondis-je en inclinant la tête.

Je m’avançai dans la pièce sans le quitter des yeux, alors que la porte se fermait en silence derrière moi.

— Je constate que tu as repris tes esprits.

— Je vais mieux, en effet.

Je calquais mon attitude sur la sienne, essayant de conserver un air impassible.

— Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? Pas que je ne sois pas ravi de ta visite, mais ta présence me surprend.

— Je suis venue chercher Dylan.

Je luttais pour garder un ton neutre, et je guettai sa réaction. Quelque chose d’indéfinissable passa dans son regard, avant qu’il ne m’indique la porte du fond, d’un geste de la main.

— Tu connais le chemin.

Cette fois, sa voix n’était plus neutre. Le sous-entendu était largement perceptible. La pièce qu’il me montrait était celle qui avait été ma chambre pendant ces longs mois de captivité. Je me forçai à rester impassible, mais mon masque imperturbable commença à se fendiller. Je ne tiendrais pas encore très longtemps, ce n’était pas dans ma nature. Un énorme verrou tout neuf avait fait son apparition. Je le débloquai et alors que j’allais ouvrir, Ralph m’appela.

— Mel ?

— Quoi ?

— Non, vas-y, on parlera après.

Le calme qu’il arborait me rendit nerveuse. Il n’était pas comme ça, d’habitude. Soit il s’était mystérieusement calmé ces derniers mois, soit il craignait ma réaction à ce que j’allais trouver derrière cette porte. Instinctivement, je penchai pour la deuxième solution. Je craignais, moi aussi, ce que j’allais découvrir. Je pris une profonde inspiration et ouvris le battant. D’abord, je ne vis rien. 

Une odeur animale, avec des relents de crasse et de sueur, me saisit à la gorge. Masqué derrière cela, je sentis le sang, jusqu’à éprouver son goût métallique sur ma langue. Mais ce n’était pas agréable, au contraire. Un mélange de sang animal, mais aussi de sang de vampire, et les deux combinés donnaient un résultat assez atroce. Alors que je me tournais vers Ralph pour avoir des explications, une forme sombre bondit sur moi. Je protégeai ma gorge de mon bras, qui finit entre les crocs de l’animal qui m’avait attaquée. 

Sa fureur était palpable et ses yeux brillaient de haine. Cependant, dès que les dents eurent percé ma peau et que mon sang coula, la bête se laissa tomber à terre en gémissant. Elle trembla, rampant à mes pieds, la queue entre les jambes. J’ignorai les égratignures sur mon bras, oubliant même Ralph, pour me concentrer sur l’animal. C’était une sorte de gros berger allemand un peu famélique. Son poil était poisseux et cassant, comme s’il était malade. 

Qu’est-ce que Ralph voulait me montrer avec cette créature ? Et où était Dylan ? Je me tournai vers Ralph pour avoir une explication. Il ne réussit pas à masquer son intérêt pour la situation.

— Explique-moi, vite ! ordonnai-je d’un ton sec.

Ma voix n’était plus aussi assurée qu’avant, la colère la faisant vaciller. 

— C’est étrange, il a essayé de dévorer tous ceux qui se sont approchés de la porte. Qu’il s’agisse d’humains ou de vampires.

— Je ne lui ai pas fait de mal, c’est normal qu’il ne m’en fasse pas. Mais je ne vois pas où tu veux en venir.

— Tu n’as pas compris ? sourit Ralph.

— Compris quoi ? Je ne…

Soudain, je m’interrompis. L’horrible vérité s’imposa à moi, tellement claire que je ne pouvais la mettre en doute. J’avais vraiment été longue à la détente.

— Dylan… murmurai-je en me laissant tomber à genoux.

Le chien s’approcha de moi, geignant toujours. Il lécha les plaies qu’il m’avait infligées plus tôt, à présent presque refermées.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

Cette fois, ma voix tremblait pour de bon. Ce n’était pas de la peur, mais de la colère, et elle menaçait peu à peu de me submerger. Ralph s’en aperçut, fit un pas en arrière et leva les mains.

— Je n’y suis pour rien. Quand tu t’es… transformée, Dylan est devenu incontrôlable, avant de finalement prendre cette forme. À chaque fois que quelqu’un l’approche, il essaye de le tuer. Je l’ai alimenté comme j’ai pu, afin de le garder en vie.

— Comment as-tu fait ? 

— Je le contrôlais comme je pouvais.

— Tu l’hypnotisais ?

— Oui et non. Ça ne fonctionne pas sur les vampires ou les humains, comme sur les animaux. C’est beaucoup moins stable et plus difficile. Je l’obligeais juste à rester à l’écart quand j’entrais pour le nourrir. 

Savoir que son hypnose n’était pas efficace contre les bêtes était une information intéressante. Je me relevai brusquement. La situation était tellement tendue que Ralph sursauta. J’eus un sourire moqueur.

— Viens Dylan, on s’en va ! lançai-je en me dirigeant vers la porte.

— Tu ne peux pas faire ça ! Il va s’attaquer aux humains et ça compromettra notre secret.

Je me tournai lentement vers lui.

— Dylan est à moi. Il m’est lié par le sang, il m’obéira.  

Je pivotai de nouveau vers la porte pour l’ouvrir, sans succès. Je fis volte-face vers Ralph, agacée :

— Ouvre-moi, Ralph.

— Et le mot magique ?

— Ne me pousse pas à bout, Ralph. Pas maintenant, pas après ce qu’il s’est passé. Je n’ai pas envie de recommencer. Pas tout de suite en tout cas, murmurai-je comme pour moi-même. 

Il haussa les épaules, avant de déverrouiller. Il appela également l’ascenseur. Il resta cependant à bonne distance, car à chaque fois qu’il m’approchait, Dylan lui montrait les crocs.

— Il faudra qu’on parle de ce qui s’est passé, Mel.

— On verra ça plus tard, marmonnai-je avant d’entrer dans l’ascenseur.

Voire jamais, si ça ne dépend que de moi, ajoutai-je intérieurement. Les portes se refermèrent devant le visage maussade de Ralph. Comment pouvait-il imaginer que j’avais envie de lui parler, après tout ce qui était arrivé ? Dylan, gémissant doucement, attira mon attention.

— Oui, je vais m’occuper de toi. Par contre, tu pues, c’est atroce. On rentre, et direct à la douche ! 

Il me regarda, ses yeux brillant d’espoir et de reconnaissance. Mon cœur se serra. En dépit de tout ce que son regard exprimait, je ne vis rien d’humain, aucun indice qui aurait pu m’indiquer que dans ce corps animal, l’esprit de Dylan était toujours là. Cela m’effraya terriblement. Je craignais que Dylan, le vampire, ait à jamais disparu. Kelman m’attendait au pied de l’ascenseur, en faisant les cent pas. Il fixa le chien un moment, mais ne posa aucune question. Lorsque je m’approchai de lui, Dylan grogna.

— Tais-toi ! ordonnai-je. Il est avec nous.

Il cessa immédiatement, mais regarda Kelman en penchant la tête, comme s’il s’interrogeait. J’attrapai Dylan par la nuque, la main enfouie dans sa fourrure crasseuse, et je tendis l’autre à Kelman. Il la prit sans discuter et nous ramena au manoir.

 

* * *

 

Ni Dylan ni moi n’appréciâmes la balade. Nous nous laissâmes tomber sur le sol, haletants et nauséeux. Il nous fallut quelques minutes pour nous reprendre.

— Ça va ? demanda Kelman.

Je lui jetai un regard noir, avant de répondre :

— Ça ira. Plus la distance est grande, plus ça me rend malade. Si je fais ça plusieurs fois de suite, ça empire. En plus, on dirait que c’est contagieux, vu l’état de Dylan.

Kelman me laissa quelques minutes de répit supplémentaires, avant de reprendre :

— Tu sais, je crois que tu vas devoir donner quelques explications…

— Nous avons tous des explications à donner. Allons voir les autres.

Nous entrâmes dans le manoir. En regardant une petite horloge dans le couloir, je m’aperçus que nous étions partis depuis moins de deux heures. Pourtant, le temps m’avait paru beaucoup plus long, tant la visite chez Ralph avait été éprouvante. 

Je n’ai jamais eu l’habitude de dissimuler mes sentiments ou de surveiller mes paroles et mon intonation. Cela m’agaçait car je ne tenais pas longtemps dans une telle situation, comme la rencontre avec Ralph me l’avait prouvé. Quelques minutes de plus auraient certainement eu raison de mon self-control, et cela aurait dégénéré. Une fois devant le bureau d’Axel, je tendis la main vers la poignée, avant de changer d’avis et de frapper à la porte. 

— Entre.

J’ouvris, restant cependant sur le seuil.

— On est revenus et il faut qu’on parle. Mais je dois aller prendre une douche ; je ne peux pas rester comme ça.

Axel hocha la tête.

— Vas-y. On a déjà attendu des mois, on n’est plus à dix minutes.

J’ouvris la bouche pour répliquer, avant de la refermer sans rien dire. J’avais ce que je voulais, pourquoi polémiquer ? Je montai alors dans la chambre, suivie de Dylan. Kelman alla retrouver Axel et Léo dans le bureau. Dans la salle de bains, je réglai la température de l’eau avant de coller Dylan en dessous. J’ôtai mes vêtements et je le rejoignis. Pendant un instant, je fus gênée d’être nue devant lui, mais il ne me prêtait aucune attention. 

Je le frottai, jusqu’à ce que l’eau qui coulait de sa fourrure devienne claire. Cela me prit vingt bonnes minutes, et quasiment tout mon shampooing à la cerise. Je savais que normalement, on doit utiliser pour les animaux des produits spéciaux ; mais là, c’était un cas de force majeure. Je le fis ensuite sortir de la douche, et il s’ébroua joyeusement, arrosant une bonne partie de la salle de bains et moi avec ; ce qui déclencha mon hilarité. Je me lavai rapidement, avant de sortir à mon tour. Je l’essuyai du mieux que je pus, et m’habillai. 

Pendant que je me coiffais, j’observai mon reflet dans le miroir. Physiquement, je n’avais pas changé. Mais par rapport à tout à l’heure, je me sentais mieux. Plus calme, plus propre. Je ne m’étais pas énervée chez Ralph, je n’avais pas tenu tête à Axel pour des futilités, et je n’étais plus en colère contre eux. Puis mon regard se posa sur Dylan qui mâchouillait le tapis de bain. J’avais oublié l’effet apaisant qu’il avait sur moi. 

Apparemment, cette capacité fonctionnait toujours, malgré son changement d’apparence. J’ignorais si je devais renouveler le pacte de sang entre nous. Dans le doute, je me m’abstins. J’avais assez d’ennuis pour l’instant. J’espérais juste que Kelman, Axel et compagnie, allaient pouvoir m’aider à y voir plus clair. Je les rejoignis dans le bureau d’Axel, où ils m’attendaient tous. Kelman s’était installé sur le canapé, Axel sur son fauteuil près de la cheminée. Léonidas me fixait d’un air sombre, assis sur un fauteuil voisin. N’ayant pas vraiment le choix, je pris place à côté de Kelman. 

J’aurais préféré être aux côtés de Léonidas, mais son regard n’augurait rien de bon. Axel se leva et me tendit un verre, que j’acceptai avec reconnaissance. J’étais affamée. Lorsqu’il proposa un bol à Dylan, ce dernier grogna et montra les dents. Je lui donnai une petite tape sur le sommet de la tête :

— Pas de ça, s’il te plaît, murmurai-je

Il aplatit ses oreilles sur son crâne et se colla à mes jambes en gémissant. 

— Ce n’est rien. Tiens, avale ! ordonnai-je.

Je pris le bol et le déposai à mes pieds. Dylan me fixa avec reconnaissance, avant de se mettre à laper bruyamment. Nous le regardâmes boire pendant quelques minutes, jusqu’à ce que quelqu’un se lance et prenne la parole. Ce fut Axel qui ouvrit les hostilités :

— Je me dévoue, commença-t-il en souriant. Mel, tu as quelques explications à nous fournir, je crois ?

— Je ne suis pas la seule, mais je veux bien commencer. Mes derniers souvenirs remontent au Royton Palace, quand je me suis battue avec Ralph et que j’ai essayé de le tuer.

— Tu étais consciente de tes actes, alors ? murmura gravement Kelman.

— Nous avons déjà eu cette conversation. Même si consciente, c’est un bien grand mot. J’étais beaucoup trop en colère contre Ralph pour penser clairement. 

— Et ensuite ? demanda Léonidas d’une voix tendue. 

— J’ai eu mal, et je sais que je me suis transformée pour échapper à la douleur. Après, tout est flou. Je me rappelle des sensations, des odeurs, mais rien de plus, jusqu’à ce que Kelman intervienne.

— Tu n’as pas choisi de rester comme ça ? m’interrogea Axel, sceptique.

— Non. Comme je l’ai dit tout à l’heure, le temps n’a aucune importance pour un animal. Il n’y a que le présent qui compte vraiment. 

— C’est pour ça que tu as été si surprise, quand tu as appris qu’il s’était écoulé plusieurs mois ?

— Oui. Pas un instant je n’ai pensé qu’une telle durée aurait pu s’écouler sans que je m’en aperçoive. Même si j’avais d’autres priorités.

— Lesquelles ? s’enquit sèchement Léonidas. 

Sa voix était froide, dénuée de sentiments. Cela me fit mal de l’entendre me parler de cette façon. Je resserrai mes doigts sur la fourrure de Dylan pour garder mon calme, puis je répondis sur un ton semblable au sien.

— La survie. À part ça, rien d’autre n’avait d’importance. J’ai failli mourir là-bas…

Léonidas parut soudain tellement mal à l’aise, que je laissai ma phrase en suspens.

— D’ailleurs, où est Dylan ? Et d’où sort ce chien ? s’empressa de demander Axel pour dissiper la gêne.

J’échangeai un rapide regard avec Kelman, avant de répondre :

— C’est Dylan. Inconsciemment, j’ai dû forcer sa métamorphose.

— Tout comme Kelman, ajouta Axel en le dévisageant. Je ne voudrais pas être indiscret, mais tous les Anciens ont ce pouvoir ?

Axel était le vampire le plus politiquement correct que je connaisse, et sa formulation me fit sourire, tout comme Kelman qui répondit :

— Non, c’est un pouvoir personnel. 

— Comment ça se fait que deux vampires mineurs en soient capables, alors qu’Axel et Ralph, non ? bougonna Léonidas sans nous regarder.

Je n’appréciai pas vraiment d’être considérée comme un vampire faible parce que j’étais jeune, mais je laissai couler. 

— Qui te dit que Ralph n’en est pas capable ? lui demanda Kelman.

— S’il était capable d’un truc aussi extraordinaire, il le montrerait tout le temps à tout le monde. Rappelez-vous quand il a réussi à nager… ricana Léo.

Sa remarque nous fit tous sourire, parce qu’elle était vraie. Ralph était trop vantard pour dissimuler une faculté pareille, sans parler de la notoriété qu’elle lui aurait apportée.

— À ce propos, si vous pouviez oublier de mentionner ma capacité ? intervint Kelman.

— Si Ralph nous le demande, nous n’aurons pas le choix. Il est le chef de notre lignée, répondit Axel.

Kelman hocha la tête :

— Je sais. Mais si personne ne le mentionne, il n’y a pas de raison qu’il soit au courant… 

Axel marmonna dans son coin :

— Ça se tient.

Lorsque Kelman se tourna vers moi, je sus que je n’allais pas aimer ce qu’il avait à me dire :

— Tu devrais faire profil bas, Mel.

— Je me suis déjà fait oublier pendant presque six mois, ça ne suffit pas ?

— Non.

Son ton sans appel me surprit, et il me sembla que j’aurais dû comprendre le sous-entendu qu’il y avait derrière ce simple mot.

— Je peux reprendre mes affaires, quand même ?

Le regard que Kelman échangea avec Axel me mit mal à l’aise.

— J’ai l’impression que je ne vais pas apprécier ce que vous allez m’annoncer… murmurai-je. 

— Tu as raison. Le Conseil en a pris le contrôle. Il n’y a rien à récupérer. 

— Sérieusement ? Pourquoi ?

Ma voix était instable, légèrement trop aiguë pour être normale. J’enfonçai mes doigts dans la fourrure de Dylan, pour dompter la flambée de colère que cette nouvelle allumait en moi. Kelman me laissa quelques secondes pour me reprendre, avant de continuer :

— Le Conseil a voté. Tu étais… indisponible depuis quelques semaines, et les choses devenaient chaotiques.

— Alors vous vous êtes dit que c’était dommage de gâcher tout cela…

Kelman acquiesça en silence. Je soupirai. Qu’est-ce que je pouvais répondre ? Pas grand-chose, puisque c’était parfaitement logique. Cependant, je ne risquais pas de l’avouer à haute voix. Ils me regardaient tous, attendant l’explosion de rage qui semblait inévitable. C’est d’ailleurs ce qui serait arrivé sans Dylan. 

Pendant un instant, j’eus envie de leur donner ce qu’ils attendaient, de libérer ma fureur. Mais ce n’était pas le moment, et ils n’étaient pas responsables. Alors, je me contentai de hausser les épaules et de continuer la conversation.

— Qu’est-ce qui va se passer, maintenant ?

Kelman marqua un temps d’arrêt, déstabilisé, avant de me répondre :

— Tu vas être convoquée devant le Conseil.

— Pourquoi ? demandai-je, surprise.

— Tu as tenté de tuer un de ses membres. Et je te rappelle que tu n’as pas que des amis, là-bas. Darius sera forcément contre toi ; Merven sera neutre, comme à son habitude. Je te soutiendrai, mais…
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